
toffbis Jtrttftus a ewis 
Les amis et connaissances de la famille 

DUPIRE, qui. par eiàali, a'au-aientpas reçu 
de let.re di faire part du décès de Monsieur 
Appehnawa te*fcl»I RE, veuf de Dame Hen-
neaa-.CSSRUMA.UJC, décédé à ffa trelcs, 
le 3(1 décembre 1877, dans sa 81* année, sont 
priés de considérer le présent avis comme 
•n tenant lieu et de vouloir bien assister aux 
auront lieu le vendredi 28 courant, à 9> heu
res, en l'église de Wattrelos. — L'assemblée 
a la m3terni mortuaire, rue du Moulin. — 
L*MhM «Sa* •*>•»•> sera cél bré le lundi 28 
janvier 1878, à 9 heures 1 2 , sa la même 
éfjfM. 

rARBrEUA-UUKNUl, qoi, par oubli, 
aient aa» rasa da> lettre de taire part 

Idéeés «M Monsieur Jean-Baptiste-Joseph 
tSBARBIEUX. fabricant, décédé subite-
Ut à Reubaix, le 26 décembre 1877, dans 
p&« kusBée, sent priés de considérer le pré-
(t avis comme en tenant lieu et de vouloir 

1 assista* » 1» a s e s s e al» e a s a v a t qui 
cflébfii l a vendre* 98 décembre < 877, 

A l henrrt; aux v/leatte»* le même jour, à 4 
ternaires, el l u i e a n v a i e t s e r v i e e s e l e a -
9ttm ÎSL * n r o n t l i e u , 0 samedi 29 courant, 
« • heajres 1/2, en l'église Notr»-Dame, a 
Baubaix. — L'assemblée à la maison mor-
taaire, rue du Chemin de Fer, 23. 

Ztttt IUU fiaratt dans Im ofesu» édition» du 
gnsff an navbaix. — S'mdreMser pour tes 
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LES « COHMERCIILES 

M A V W a M f c T Uta . 8, rua. du 
ïraad assortiment da aoi te, 

elaines de Chine et du Japon, 
K, costaux, montés, etc., pour 

i et les étpaanjejs. . U816 
•••«•«'•••«••ri* 

V. D U H U B U I I J , inférieur, insta'ations, 
expertises» oonaaltationa techpii^aa» de 7 k. 
a 9 h. le matin Bt d* 1 h. a 3 t . le soir, rue 
^•.fihajaja JJÉW»^J, 35. 

MrtKN'AJID, Grande-Place, 
1 /, Tourcoing. — Contactions pour hommes 
e pour dames. 1 4 0 6 8 

*tU M .. i n 
CORRESPONDANCE 

• • • _ • • 1 , 

^"•^••' ir'st* . l ^ M » y — o 
_ _Monaieor le Rédacteur, 

•a «s» l'ée-lisu N o t r e - D a m e 
W H M I faut ja i s laa oat été déjà 
B l i é e s dans votre journal , paraissait , 

•**>>• les deeutfre» e t importantes e o r -
l W i o n s qu'elle a s u b i e s , parais?» £ 
diafrje, revenue à de mei l leures prau-
n * < e t . c o m m e c'est l e devoir de toute 
Nlknete horloge, annonçait régul ière-
*n*jtt l es assure*, que Dieu jette une à 
• • f dqwl'PUWBiW, à la grande sa t i s -
faifccieAi^abitajts de ta paroisse . 
J 0 0 ' • J " u l ponr le mieux ; quand 

^ g B à-coup, il 7 a huit jours , elle s'est 
u o - u e a u m i s e «a y-aln de fantaisie 
Mp*»**»*Bt toutes les Bornes , sonnant 
TTU à la d e m i e , c inq heures à m i 

es*?., e tc . 

J E A N D E R O U B A I X . 

ttTt. 

T-.3^. M B * 
CoaancTrowML D« BORDBADX. — 

»•"• IVMoraéa contre la Gtrona*. 
~RP dictât W U dëpartemeat du 

Le tribunal correctionnel de Bordeaux 
a r e n d u , hier, son jugement dans un 
fc* ***** wll̂ aT**"*«"w • • vflfvxxMnlxM ! SOUS •©(!— 
ion# panier de l'Instance introduite con
tre le journal la Gironde r*r 1* v e u v e 
f t les deux fils de M. Pastoureau, qui fut 

Îr é f c t d u Var en 1 W 1 , a l 'époque du 
onj» d/Ejat. 

II . Arthur Pastoureau., «pu fiia, s'étant 
f résente aux é lect ions dernières , corn
u e candidat conservateur dans le troi-
•iÇme' ftrrpndlsaement de Bordeaux, la 
fiironde avait combattu sa condidature 
en pehl iant , à diverses reprises , des arti
cle» essai luaatjauua étaient reproduites 
les aocusat ions portées par divers écr i -
V»J*T»J, •«taxassent par M. Ténot , dans 
son vo lume sur le coup d'Etat, contre 
M. Pastoureau à c a u s e des actes de ri
gueur qu'il aurai! commis dans la r é -
preeeion d e s trouble» en 1 • S1 . 

M. Pastoureau était notamment rendu 
responsable de l 'exécut ion d'un n o m m é 
Martin Bidapré et de quatre autres in
surgés qui avaient , dit la Gironde, été 
fusi l lés par s e s ordres, dans une c o m 
m u n e du département; du Var. 

C'est alors q u e M a e v e u v e P a s t o u 
reau et s e s deux fils se sont adressés à 
la just ice pour demander réparation. M* 
de Brézets s'est présenté dans l'intérêt 
des demandeurs et » conclu à 2 5 , 0 8 0 
francs de dommages - in térê t s . M* Tra-
riedx à plaida pour la Gironde. 

Nous ne reproduirons naturel lement 
les plaidoiries d'aucun des deux avocats . 
Gontentops-nous de citer un passage 
du livre très-impartial de M. Maquan 
sur les événement* de }*\3t dans le Var, 
P*»*M e - a °at *' * *>é donné lecture A 
l'audience par M* de Brézets . e t qui 
prouve bien qu'une répression e x e m 
plaire était indispensable e n face des 
e x c è s commis p»e l e s révolut ionnaires 
de ce temps : 

Deue_ lu cosssufAue de ta Ghtrde-PreineL dit 
. historien, dés le A décembre, onse gendar
mes, et le lendemain. B, onze habliante iono-
rabjes spnt brutalement saisis et violemAn nt 
mcas^résLûa ht* enfafme, en les men#çant 
d une fusillade immédiate, s'ilsparaissei-t aux ; 
croUféea ôTe,|ei(ir prison. Les femmes ressem-
pfajent > des furies ; elles oriajent : « B e n 

-^«T^es, revenez bientôt avec la 

. »er, maire da la ceaamuae de 
Çu«re, Accourat aco«mpas3Aé d» oonuniitaire 
da polio* et suivi de la Brigade de aendsfnxe-
rie ; il veut déteudpe la mairie. 

La foute se rue'alors ».yec dus cris de rare 
sur l'intrépide magistrat et Ses braies compa
gnons. f W 

Ils sont deux cents misérables contre cinn 
hotutuec; . 

La maire est d'ataend violemment 
des gendarmes, renversé sur le sel, 

Lami*«v< 

lut séparé 
«t liféra-

»ee« dé

fendre M. Barralier, mais il est saisi par cinq 
ou six insurgés à la fois. Ceux-ci l'étreignant 
fortement par derrière le soulèvent et le pré
sentent ainsi immobile aux coups d* l'assas
sin, jcone homme désigné par le sort A im
moler aette première victime. 

Cet assassin a vingt ans A peine. Aucun 
précédent ne pouvait faire pressentir qu'il fût 
capable de commettre un pareil attentat... 11 
appartient, dit-on, A une famille jouissant 
d'une réputation jusqu'à ce jour intacte. 

Mais il est membre d'une société secrète, il 
a prêté l'horrible serment qui fait une loi aux 
affiliés du parricide ; le sort l'a désigné et il 
frappe froidement la premier* victime offerte 
à ses coups. 

Sa main ne tremble pas, son œil vise avec 
calme. L'infortuné brigadier Lambert tombe, 
atteint à bout portant d'une balle dans la 
tête. 

Alors, ivre de son lâche triomphe, cette 
foule sans nom se précipite sur son trophée— 
un cadavre. 

Des cris, des rires, des hurlements éclatent 
et se prolongent. 

Ces monstres mâles et femelles, se donnent ' 
la main, comme r.our consacrer leur victoire 
par une ronde istVrnale. 

Ils dansent, pareils aux anthropophages de 
1 Océanie.puis ils viennent tour A tour, comme 
aux jours de lête an fait la farandole an tour 
d'un feu de joie, ils viennent tour à tour bon
dir et piétiner sur le cadavre ruisselant et li
vide, ricaaant et échangeant d'obscènes rail
leries, qu'ils accompagnent de gestes plus ob
scènes encore. 

Les uns broient le crâne sous les coups ré
pétés des bâonsetdes pioches, d'autres plon
gent leurs sabres dans la poitrine comme pour 
s'assurer que leur arme a un fil. 

Puis, quand le cadavre est méconnaissable, 
la ronde recommence; les cris et les trépigne
ments redoublent et ces monstres, ayant perdu 
la raison A la vue dn sanar comme des viveurs 
après un festin. Se répandent dan* la ville en 
criant : — aux armes I 

La foule se précipite vers la caserne, qui 
n'est plus défendue que par la présence de la 
veuve du malheureux brigadier Lambert. 

Les misérables ! ils ont foulé aux pied* le 
cadavre dn mari, et, quelques heures après, 
ils viennent arracher A la veuve sa montre, ses 
bijoux, et lui voler une somme da neuf cents 
francs, prodait lentement accumulé de pri
vations journalières 1... 

Le tribunal correct ionnel de Bordeaux 
a condamné M. G-ounouilhou, directeur 
de la Gironde, à qeinze jours de pr i son , 
1,500 fr. d'amende et 3 ,000 (r. de dom
mages - in térê t s . 

Le jugement ordonne, de plus , des 
insert ions dans la Gironde et deux jour
n a u x de Paris ou de province , au c h o i x 
de la famille Pastoureau. 

I. A R B R B B I N O Ë L D E S A L S A C I E N S - L O R R A I N S 

Il n'est certainement rien de plus touchant et 
de plus patriotique que la fête annuelle, de Noël, 
organisée par l'Association générale d'Alsace-
Lorraine. 

Les exilés dn nos deux chères provinces an
nexées retrouvent, ce jour-lA, A Psris, un souve
nir vivant de leur pays natal. Aussi cette céré
monie attire-t-eHe toujours une foule immense. 
Hier, le vaste théâtre du Châtelet était comble 
du parterre aux cintres. Il y avait pins de six 
mille spectateurs. On remarquait dans cette as
sistante* un grand nombre de sénateurs, députés, 
officiers de l'armée, membres du Conseil munici
pal de Paris. 

Sur la scène étaient rangés des élèves de 1 E-
oole polytechnique et de l'Ecole de Saint-Cyr, 
les jeunes boursiers qui devaient être couronnée 
au cours de la. céremopie, les mères da famine 
portant leurs rnfants, la musique de la garde ré-

Jublicaiutt et 1» ohorale l'Alsacienne i de Paris, 
.'arbre de Noël occupait le milieu. C'était un 

sapin apporté de la terre d'Alsace, dont les brani 
ches, ornées de drapeaux se courbaient sous le 
poids des gâteaux et des sacs de bonbons. L'or
chestre avait été transformé en one sorte de 
comptoir supportant des monceaux de petits pa
quets contenant du linge, des robes pour les pau
vres, des jouets pour les enfants. 

La musique de la garde républicaine a ouvert 
1» séance par l'exécution d'air* alsaciens. Puis 
M- Edouard Siebecker est venu lire une pièce 
de vers, la Veille de la bataille, qui a été vive
ment applaudie. 

On a procédé ensuite à la distribution des prix 
Aux élèves boursiers de l'assoeiation d'Alsace-
Lorraine, qui sont au nombre de 500, dont 140 
dans des établissements de Parié. Avant la dis
tribution, M. Véran, président de l'Association 
pour 187V, a tenu A remercier les membres de 
leur concours et de leurs dons, qui s'élèvent A 
une valeur de 40.000 francs. 

« Aujourd'hui que la patrie vient d'entrer 
dans une nouvelle voie de régénération, a dit 
M. Véran, nous attendons L'avenir avec con
fiance. > 

M. Coqnelin aîné a dit ensuite un récit en 
ÏSrs, les Naufragés, de M. F. Coppée ; M. Ni-
cot, de l'Opéra-Comique, a chanté trois chansons 
alsaciennes; enfin, la Chorale alsacienne et la 
musique de la garde républicaine ont exécuté di
vers morceaux. Pendant ce temps-là, les femmes 
et les enfants alsaciens défilaient A l'orchestre et 
recevaient leurs étrennes en échange d'un jeton. 

A la fin de la cérémonie, l'arbre de Noël a été 
dépecé et ses morceaux pieusement recueillis par 
les assistants. 

* /éMflâuaV 

LES A L B A N A I S ET LES A L B A N A I S B B 

Depuis que la guerre d'Orient a éclaté, il a été 
Souvent question de ce peuple qni formait jadis 
le noyau des armées ottomanes et dont un tiers 
A peine a pris cette fois les a-mes pour défendre 
l'empire du Croissant. Les deux autres tiers 
composés en grande partie de chrétiens catho
liques romains étaient restés, jusqu'à présent, ab
solument neutres ; mais il paraît que depuis quel
ques jours, plusieurs d'entre eux ont pris parti 
pour les Monténégrins. Le correspondant qui 
Cous apprend cette nouvelle, nous donne en même 
temps sur ce peuple quelques détails qu'on ne 
lira pas sans intérêt. 

Etrangers à la terre classique qu'ils habitent, 
les Albanais par leur caractère, leurs moeurs et 
leur physionomie méntt nt de fixer d'autant plus 
l'attention, qu'ils diffèrent entièrement de toutes 
les races an milieu desquelles ils vivent. 

Autrefois les Albanais formaient cinq classes 
bien distinctes : Grecques, Mirdites, Texides, 
Japys et Chamis ; mais aujourd'hui ils ne com
posent guère plus que deux familles : les habi
tants de la plaine et les habitants de la monta
gne. Ces derniers cependant se divisent en deux 
types. Les uns, enfants belliqueux sortis du Caus 
case, ont une structure athlétique, des yeux 
noirs, un visage régulier, des dents fortes et 
courtes et un luxe de vigueur et de santé annon- | 
çant qu'ils sont d.' la race primitive des hommes 
dont 1 Asie fut le premier berceau. Les vêtements 
ronges dans lesquels ils se drapent, les armes 
dont ils sont chargés, l'épaisseur de leurs mous
taches, tout leur donne une rare allure guerrière. 

Les autrc=, célèbres par l'instinct de rapine 

qui forme le fond de leur caractère sont, au Con
traire, petits, maigres et malpropres A rendre des 
points A la plus sale de nos fripières. On peut 
dire d'eux comme je ne sais plus de quel'e peu
plade de l'antiquité, qu'ils ne sont lavés que 
trois foin dans leur vie : à leur naissance, la 
veille de leur mariage, et à leur mort. Vieux dès 
l'enfance, ils ont le teint hâve et calciné comme 
les rochers au milieu desquels ils habitent. Leurs 
vêtements sont de couleurs sombres ; et leur sa
leté, regardée comme une m rque de bravoure, 
fait qu'ils laissent pourrir sur leur corps, le linge 
grossier de leurs chemises et la bure dont ils 
s'hnbillent. 

Tout autres sont les habitants de la plaine. 
Vivant pour la plupart su* les côtes de la mer 
Ionnienne, au milieu des sites enchanteurs de 
l'ancienne Thesprotie, ils sont presque riches, et 
l'aisance dont ils jouissent a modifié avantageu
sement les dons naturels au ssng géorgien qui 
coule dans leurs \ oines. De* yeux bleus, un pied 
petit, mais très-gracieux, nu nez romain sans 
courbure, un cou délié et un tempérament san
guin constituent le fond de leur physionomie. 

JJans leurs vêtements, on retrouTe te eoerome 
des temps héroïques : cothurnes, chlamyde, toge, 
ceinture, cotte tombant aux genoux. S'ils cou
vraient leur tête d'un calque, si des panaches se 
mêlaient aux ondes de leur fauve chevelure, on 
les prendrait pour des soldats d'Achille ou de 
Pyrrhus. Cet habillement toujours de couleur 
vive, est en outre diapré de broderies d'or. 

llien n'est comparable po ni la beauté et pour 
la grâce A leurs femmes. Eiies ont de grand* 
yeux bleus, des cheveux blonds et bouclés, un 
nez du dessin le plus pur, une bouche presque 
aussi spirituelle que la b juche d'une parisienne, 
joints aux traits des Circassiennes études Géor
giennes. 

-L.es Turcs en peuplent leurs narems. -ues Al
banais en font pis. Pour la moindre faute, sur 
un simple soupçon, sans être même entendues, 
un époux, et, en son absenco, des frères ou des 
beaux-pères disposent de leur vie. 

On fiance au berceau les enfants des deux 
sexes, lorsque l'époque du mariage est arrivée, 
la femme est conduite à la maison de son époux, 
qui la voit alors pour la première fois. Elle se 
prosterne à son aspect et elle dépose à ses pieds 
un sac et une corde, poqr exprimer qu'elle est 
destinée à porter les fardeaux, et à conserver les 
provisions du ménage. Ce jour-là qui la fait l'es
clave d'un maître absolu et tyrannique, est pour
tant un jour de fête, de la seule fête donnée en 
son honneur. Couronnée de fleurs éphémères 
comme sa liberté, parée de brillants habits nup
tiaux qu'elle ne remettra plus, elle préside au 
banquet des femmes invitées A sa noce pendant 
que son mari préside à celui des hommes et ses 
convives lui promettent dans des chants de cir
constance, un bonheur qu'elle ne connaîtra ja-

•mais. A peine, en effet, cette courte journée de 
triomphe est-elle finie que les peines commencent 
pour ne finir qu'avec sa vie. Après avoir déposé 
le bandeau nuptial, elle n'est plus admise à la 
table de son époux qu'aux fêtes solennelles de 
l'année et n'a pour se nourrir avec la famille, que 
les débris du repas de son seigneur et maître, le 
mari. Dans les voyages, le dos chargé du berceau 
qui renferme le nouveau-né, elle suit à pied son 
mari, dont elle porte aussi le fusil sur l'épaule, 
a ulis que celui-ci, accroupi sur son mulet, rame 
et rêve tranquillement. Jamais le mari ne d&igue 
abaisser son rega.-d sur sa compagne, haletante, 
brisée de fatigue, et baignée de sueur. Et, cette 
femme, s'irriterait d'être l'objet de la compassion 
d'un étranger et recevrait même fort mal celui 
qui voudrait empêcher son mari de la battre. 
Comme les femmes de la Laponie, les Albanai
ses ne se croient plus aimées de lem- époux, si de 
temps à autre, ce dernier ne leur applique une 
Sonne volée de bois vert. 

CHRONIQUE THÉÂTRALE 

THAATRB NATIOWAI. LYRIQUE.—Gilles de Bre
tagne, grand opéra en quatre actes ; paroles de 
Mme Amélie Perronnet, musique de M. Kowalski. 

Est-ce dans une tombe entr'ouverte que nous 
entrons ? Les bruits le» plus sinistres courent et 
tout a un aspect sombre ; nous nous souvenons 
avoir vu ce» pérystiles couverts de fleurs ; aujour
d'hui ib sont nus et l'on dirait qu'ils s'imprè
gnent de cette vague et fade odeur du papier tim
bré à laquelle on s'habitue comme A l'opium... 
jusqu'à l'hébétement. 

Depuis quinze ans, que je suis les théâtres de 
Paris dans leurs développements, je n'ai pu en
core résoudre ce problème : Pourquoi l'Etat qui 
a un Conservatoire où l'on fait des chanteurs, 
n'en a-t-il pas un où l'on fasse des compositeurs... 
dût-il en passer cent dans ses coulisses pour qu'il 
en surgisse un seul qui soit un artiste et qui 
marque son nom au livre d'or de l'art français ? 

L'Opéra prend ce qui est; l'ancien lyrique pro
duisait peu parce qu'il avait des charges ruineu
ses; l'Opéra-Comique, en raison de son réper» 
toire, ne peut faire que des tentatives condamnées 
d'avance. Nulle part on ne crée, nulle part on 
n'Invente, et le budget des Beaux-Arts est un 
éteignoir constitutionnel. 

Tout A coup, il y a deux ans, un de ceux pour 

•esquels Horace a écrit le fnmeux mensonge ; 
Audacesfortuna juvat, plein d'intelligence, poussé 
par l'amour de l'art, fouilleur de bonnes choses, 
voulut combler le vide et sacrifier toute son éner
gie à cette grande recherche d'une des parties de 
notre gloire. Il y a trouvé la ruine. Après Panl 
et Virgirnie, après Dimitri, après le Bravo, il meurt 
d'épuisement, parce qu'il a voulu tout entendre, 
tout juger, tout livrer à cet autre grand juge, 
sans appel : le public, et qu'à côté de Massé, de 
Joncières et de Salvayre, il n'a pas craint de se 
livrer à M. Kowalski, et autres Choudens ; qu'en 
montant Gratiella, il a chanté son chant du cy
gne sur la lyre de Lamartine, comme il a perdu 
la clé de sa caisse en trouvant la Clé d'Or. 

Et cet homme qui a tout donné de lui pour 
débrouiller quelque belle chose, faisant honneur A 
la muse, dans tous les chiffons barbouillés de cro
ches que lui apportaient tous les musicailleux de 
P.irK il va tomber sans qu'un bras aussi puis
sant que celui du budget vienne le relever et le 
nie 'tic aussi haut qu'il devrait être. 

v.ms saurons demain ce qu'il en sera; aujour-
d'I ui encore l'agonie étrangle le malheureux à la 
têt duquel Gilles de Bretagne vient de jeter 
un tas de ces pierres « qui chantent » et avec 
lesquelles les anciens lapidaient leurs condamnés, 
lin iihmicusement et en mesure. 

Je voudrais vous raconter la pièce, mais elle 
a tellement désorienté mes souvenirs historiques, 
que je ne sais plus que penser du Gilles pleurni
cheur de Mme Perronnet, en le mettant en face 
du (iillcs, joyeux compère et bon vivant, que les 
chroniques nous ont appris à connaître et qui sa
vait si bien parer la vertu des femmes qui pas
saient les herses du château de Guildo qu'on dit 
encore, en Bretagne et en Normandie, d'une 
femme sachant à quelle hauteur sont les ailes de 
moulin, quelle « courre le Guidon. » 

J.a pièce de Mme Perronnet n'a rien de tout 
eela, la comtesse de Dinan, le duc François, le 
comte de Montauban, le connétable de Riche-
mont sont des personnages le fantaisie. Mme 
Penonnet a refait le père Ambroise et son Gilles 
de Bretagne pourrait sappeler Gilles Vébloui. Le 
lier..- du librettiste revient d'Angleterre, il chan-

BeîTe ; on lui annoncé que sa fiancée va en épou
ser un autre, il rec'iancelle ; la comtesse Diane 
lui chante quelle l'aimera toujours, il chancelle 
encore; le duc François lui accorde la main de sa 
bien-aimée, un ébl< uissemeut le fait tomber à ge-
honx ; il se marie en chancelant ; on l'arrête, ses 
yeux tournent; en prison il chante en battant les 
murs; à fs fin, frappé par Montauban, il chancelle 
si bien, dans un éblouissement suprême, qu'il 
tombe avec la pièce. Elle a cinq tableaux, c'est 
lourd! 

La musique vaut-elle mieux. Hélas! Hélas! On 
a entendu cela partout, et M. Kowalski, pianiste 
très-courrn, court tout le temps, pendant quatre 
heures, après des accords qu'il n'arrive jamais à 
gagner. De temps en temps, il touche la tunique 
vaporeuse de la Mélodie, il va découvrir la cruelle 
qui se refuse à ses embrasaements, vains efforts ! 
eUe s'échappe, et le compositeur n'étreint plus 
dans ses bras que la vieille Rengaine avec la 
quelle il achève tops ses morceaux, tous ses en
sembles par un finale imperturbable qui part sous 
chaque coup d'archet de l'orchestre. 

De tout cela certes, il n'y a rien à retenir. On 
peut tout au plus citer, pour ne pas mourir d'en-
uui dans le néant, un chœur au premier acte as
sez léger d'allures; le duo d'amour du second ac
te entre Gilles et Diane ; la prière du troisième 
*cte de bonne prise par les dessus mais qui finit 
on ne sait comment; dans le ballet, quelques 
«Fraises au Champagne» qui figureront très-bien 
sur les pianos de quelques sous-préfectures ; au 
quatrième acte, le duo des deux femmes devant 
la « tour du don don » m'a été une surprise: les 
trois premières mesures d'attaque sont délicieuses; 
voilà le clou pensai-je, c'est l'instant delarévéla-
tion. Mais Gilles s'en mêle, et puis Riohemont, 
et puis Montauban etpuis François etpuis ça de
vient une cacophonie qui fait s'enfuir les plus 
raillants. 

Oh ! comme les fauteuils se vidaient, une 
déroute! A la fin, il ne restait plus, dans la salle, 
que deux galeries de romains et les amis des au
teurs, c'était navrant! Et dire que, fidèle aux 
•jafppa, un régisseur est venu nous annoncer que 
Gill,-« de Bretagne était le premier ouvrage da 
M. Kowalski; l'teureux époux de oelte qui Sat 
la plus lu-lie" des fées de Paris, au Châtelet, va-t-
il n ispilonper uae paire de Gilles comme je l'ai 
vu en une occasion, donner une paire de giffleo. 

Ce ait un soir de concert, dans une de nos 
grao les salles parisiennes; un apprenti architecte, 
criti |iw musical à ses heures, coureur de foyers 
et de iroildons, produisait un trésor de vocalises 
an jupons; M. Kowalski cousait assez bruyam
ment près de là, au grand désespoir de notre 
jeune gâcheur de critique qui en fit hautement la 
remarque. Le pianiste prit mal l'observation et, 
mettant en pratique ce vers de comédie : 

Retournes-vous et l'on vous répondra 

il éleva sa botte jusqu'à la haute-contre du jeune 
homme, avec accompagnement de deux soufflets 
en ut dièze, et... on ne lui rendit rien. Depuis on 
n'appelait plus' M. Kowalski que le «pianiste 
aux giffles. » Le voilà débaptisé et devenu la 
•.piapiste aux Gilles, s 

H. R« 

Nouvelles du soir 

Le Soleil demande à son t ô t » que ce 
comité des 18 disparaisse." 

« La dignité du cabinet d u 1 3 décem
bre, dit-il, est intéressée à ce que le c o 
mité des 18 se dissolve spuatanément 
dès la rentrée du Parlement . Si le mi
nistère n'obtenait pas cette preuve de 
confiance et l'appui de la majorité du 14 
octobre , dès le > janvier . i l serait mora
lement et pol i t iquement atteint|dans son 
influence. Bon autori té , son action,sur 
ce l t e majorité seraient annihi lées el 
par conséquent sa raison d'être dispa
raîtrait, 

Pet i te bourse du boulevard, du 1& 
décembre 1877 . 

Emprunt 107 .80 .81 >8 3 '4 . •'. ' 
Italien 7 8 . 2 0 . 
Egypte 1 6 6 . 2 5 . 
Tare 8 .50 nominal . 
Ct lme 

T o i c i l e sommaire du Journal officiel 
d'aujourd'hui : 

Décret mettant en vigueur l'arrangement 
télégraphique conclu entre la Franc* et l'AI-
lemagn* ; — arrangement y annexé. 

Décrets nommant des secrétaires généraux 
de préfec ura. 

Déeret nommant le contrôleur central du 
Trésor public. 

Décret nommant chef de la division de 
l'ordonnancement et de la comptabilité spé
ciale des dépenses du ministère des finances. 

Décret nommant A un emploi d'administra
teur principal dans le service des hôpitaux 
militaires. 

Décret portant promotion au grado de com
missaire de la marin*. 

Arrêté du président du conseil, garde des 
sceaux, ministre de la justice, instituant au 
ministère de la justice une commission char-

§ée de préparer un projet de loi sur l'exercice 
u droit d'enquête parlementaire. 
Arrêté du ministre de l'intérieur nommant 

le chef du secrétariat A la direction de la 
presse au ministère de l'intérieur. 

Par arrêté du président da Conseil , 
garde des s c e a u x , ministre de la jus t i ce , 
en date du 26 décembre 1877, il a été 
inst i tué au ministre de la jus t i ce une 
Commission chargée de préparer un pro
jet de loi sur l 'exercice d a droit d 'en
quête parlementaire . 

Cette Commiss ion es t c o m p o s é e de : 
MM. 

Ch. Savary.suus-secrétaire d'Etat au minis
tère de la j usiiee et à la présidence du conseil 
des ministres, président. 

Kibot, ancien conseiller d'Etat, ancien se
crétaire-général du ministère de la justice. 

Picot, directeur des affaires criminelles et 
des grâces au ministère da la. justice. 

De Franqueville, maître des requêtes au 
conseil d'Etat. 

Alfred Droz, docteur en droit, avocat A la 
cour d'appel. 

M. Ferdinand Roze, auditeur au Conseil 
d'Etat, remplira les fonctions de secrétaire de 
la Commission avec voix consultative. 

On annonce que , c o m m e l e s années 
précédentes , le Prés ident de la Répu
blique donnera plus ieurs grandes récep
t ions à l 'Elysée dans le courant de jan
vier et de février. La première aura l ieu 
dans la s econde quinzaine de janvier . 

Les cartes d'invitation seront , cet te 
année r igoureusement personnel les . 

Le Vêtit Parisien « apprend à la 
dernière heure (hier soir) que don Car
los v ient d'être invité à quitter le ter
ritoire de la Républ ique française dans 
les quarante-huit heures . 

» Il partira de Paris demain matin 
vendredi et s e dirigera vers l 'Autriche.» 

« D o n Carlos, sur les ins tances de 
que lques amis qui savent ce qui s e 
passe dans les conse i l s dn gouvernement 
f ' i n ç a i s , doit quitter Paris dès demain , 
sans que son itinéraire de v o y a g e so i t 
pos i t ivement fixé. 

» Ce départ lui aurait été suggéré 
pour plus ieurs moti fs de haute conve
nance , auxque l s sa récente entrevue 
avec la reine Isabel le n'est certainement 
pas res tée étrangère . Cette rencontre 
ne change r i en , du res te . Aux rapports 
p r é c é d e m m e n t ex i s tant entre don Car 
los et le roi d'Espagne. » 

On ajoute que « ponr satisfaire équi-
tab lement , à ce t t e lo i du balancier qui 
régi t tontes les po l i t iques , p lus ieurs no 
tabi l i tés du parti radical espagnol ont 
en m ê m e t e m p s reçu le conse i l d e 
s 'absenter de Paris . » 

DBPÉGBESTXLEQRAPH1Q,DES 
Cologne, IX. décembre 

La Gazette de Cologne publie un té
légramme de Berlin, disant que l e s 
oruits relatifs à l ' intention de l'Angle
terre de s'emparer d'un gage matériel 
ou de faire u n e acquis i t ion moyennant 
finance, est considéré dans l e s cercles 
bien informés c o m m e une s imple hypo 
thèse . Par contre , o n s'attend A ce que 
le ministère britannique demandera nn 
certain nombre de crédits an Parlement 
et on ne doute pas que l'Angleterre 
ne soit résolue à défendre au beso in 
t'.onstentinople. 

Sa int -Pétersbourg , 26 décembre . 
L'empereur Alexandre a pause, sur la 

place du palais-d'hiver, la revue des 
troupes du district de Moscou, 26 ba
tai l lons, 24 escadrons et 42 p ièces d'ar
tillerie ont défilé devant le Czar. La 
santé de l 'Empereur es t exce l l ente ; le 
temps était beau , et la revue a é té très-
brillante. 

Belgrade, 2 6 décembre . 
Trois batai l lons serbes , appuyés par 

une exce l l ente artillerie, attaquèrent 
Koursoumlie défendue p a x 4 0 0 N i z a m s 
et 2000 arnautes et bach ibouzoacks . 

U n combat acharné, désespéré , qui 
se changea à plusieurs reprises en mê 
lée, s 'engagea. 

Enfin l e s Tares abandonnèrent leurs 
retranchements dans le p lus grand d é 
sordre, laissant entre nos mains des 
munit ions , des armes et des chevaux . 
Nous avons eu 15 morts et 4 0 b l e s 
s é s . 

Le«i Turcs ont laissé 100 morts sur le 
champ de batai l le . 

Les prisonniers assurent que les Tare» 
ont emporté plusieurs centa ines des 
leurs, tant morts que b le s sé s . 

Koursoumlie a été occupée par les 
Serbes . 

Cologne, 26 décembre . 
La Gazette de Cologne public u n e dé

pêche de Londres qoi annonce q u e le 
rapport demandé par M. Hardy, le m i 
nistre de la guerre, aux directeurs des 
arsenaux relat ivement A ce qu'ils s e 
raient en état de fournir, au m a x i m u m , 
en cas de beso in , a é té très-sat i s fa i 
sant. 

Cette dépêche ajouts que ce n'est que 
par égard pour l'Angleterre que la Grè
ce n'a pas encore déclaré la guerre à la 
Turquie. 

Londres , 26 décembre 
Le correspondant du Globe, à Croas-

tadt, écrit à ce journal, à la date du 18 
décembre , qu'aussitôt après avoir reçu 
la nouve l le de la convocat ion du parle
ment anglais p o u r l e l 7 janvier, l'ami
rauté russe télégraphia à Cronstadt 
l'ordre de cesser le désarmement de la 
flette et d'armer tous l e s cuirassés qui 
étaient sur raae. 

Marseille, 26 décembre . 
U n arrêté préfectoral du 25 décembre 

visant l'article 13 de la loi du 5 m a i 
1855 , suspend la commiss ion municipa
le de la c o m m u n e de Marseille inst i tuée 
par décret du 23 jui l let , ponr remplir 
les fonctions du Conseil municipal d i s 
s o u s . 

U n e nouve l le commiss ion , composée 
des membres de l 'ancien Conseil muni
cipal, a été n o m m é e . 

L'arrêté dés igne M. Maglione pour 
remplir les fonct ions de Maire. 

La remise des pouvoirs de l 'ancienne 
commiss ion et l ' installation de la n o u -
cel le ont eu lieuaujonrd'hui dans la ma
t inée . 

R o m e , 27 décembre , 8 h . 45 , so ir . 
Les journaux croient que le minis tère 

est c o m p o s é c o m m e sui t : 
MM. Deprét is , président du conse i l , 

ministre des affaires étrangères; M. 
Crispi, intérieur; général Mezzacapo, 
guerre; amiral Brin, marine; Mancini , 
jus t ice ; Magliano, finances; Vil la T h o 
mas , instruct ion publ ique; Pérez , tra
v a u x publ ics . 

M. Deprét is aurait l ' intention de sup
primer le ministère de l'agriculture et 
du commerce et de hâter la création 
d'un n o u v e a u ministère du Tréser. 

D'après que lques journaux, M. Cop-
pino serait candidat à la prés idence de 
la Chambre. 

M. Deprét is aurait s o u m i s , aujour
d'hui, cet te l iste i l 'approbation du roi 
qui est à Tarin. 

R o m e , 26 décembre . 
( Officiel ) . Le traité d e commerce de 

1863 et la convent ion relat ive à la na 
vigation conc lus e s 1862 entre l'Italie 
et la France , sont prorogés jusqu'au !•* 
avril 187S, dans le cas où l'on n e pour
rait pas , avant cet te dernière époque , 
mettre e u v igueur l e nouveau traité s i 
g n é à Par is , le 6 juil let dernier. 

Le général Grant a quitté Pa ïenne se 
rendant à Malte. 

Tarin, 26 décembre . 
M. Deprét is est arrivé) e e mat in , et a 

t enu o u * conférence avec le Ro i . 

w n ^ i i É s i E B U H " 
Paris , jeudi 27 décembre. 

6 h. soir. 
On. assura guu M- fieutjeaa e s t n o m 

mé président de la Cour des comptes 
en remplacement de M. Leroyer-

M. Ler.o.yer, sénateur est nont'mé p r o 
cureur géuéia i e u remplacement 3e H . 
Petitjean. " 

La directicm générale des p o s t e i est 
supprimée. 

M. Cocoery remplira l e s fonct ions 
de directeur. 
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MARCHE— D'ANVBfiS du«4 < 
CAFÉS . — Marché sans ch»ii«ami ni 
cÉiiBAUis. — Le marché est tarare peur la* 

froments; on a payé 32 fr. pour rout dtrtver 
d'AuvriquuMvrafle *n fenvt**-* 

Les sniri-s grains sont sans changement*. 
.L.utrts. — Oo a vendu auIouianuTao nai- " 

les laines en saint fé La Plat», 'de nouvelle 
tonte. 

PBT»OLE RAJ'PIK».—(Les prix ci-après s'en 
tendent pour partie premier coût} : 
Di*p. blanc, selon Payé Vendeurs 
nuance et quant. 31 8© »» »» *t 7* »» »» 

Décembre. . . 31 2S 3t 80 31 50 »» »»u 
Janvier. 3t 60 »» *• 31 «0 »»d|"» 
Février. 81 78 »» »» 81 50 »• »» 
Mars » » * » » » » » »»»»»• • s» 
Avril » » » » » » » » »» »» »» »» 

Marthe en baisse. 

— Citrs «Hotels et U * • * * » 
2 6 d é c e m b . — 5 heures soir. 
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PARIS, 11 déoem. — 
courant 101 »» 4 

ianvi*r 

4 de mai 
Lin courant 
janvier 
4 prem. 
Spiritueux cour. 5& 
janvier 89 »» 
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iers M 60 

100 BuUaic. W» d., 10/13 52 25 
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"Vendredi 8b décembre 

APRES LE BAL, v*ué*wl!S en un aats. 
M A.KTHA, opùra ep 4 «êtes. 
On commencera à 6 h l . i 

iméde-SAHTÉ A TOUS aêtS „ 
et sais frais, par la délicieuse fariné de Santé 
dite : 

REVALESCIÈRE 
I»»» B I H K Y 4 * Le*>s»dr«« 

31 Aîi DE SUCCES. — 1000.000 CURtû 
RÉELLES PAR AN. 

La RBVALBSCIBSB DU BAUST est te plus 
puissant du reconstituant sang, du cerveau 
de la moelle, de* poussons, nerf», oaairt et 
os; e|lo rétablit l'appétit, bonne digestion *t 
sommeil rafraîchissant; combattant depuis 
trente ans avec un invariable succès, les mau
vaises digestions (dyspepsies), gastrites, gas
tro-ententes. gastralgies.constipatiOD* hémor
roïdes, glaire*, flatuosités, ballonnement» 
oalpltations, m*rm»e,-9fÉumieiW: »W»e-
ment, acidité*, pituites, nausées et vomisse
ments après repas «u en grosse***, aigreurs, 
congestions, inflammation* des inte> tins et de 
la vessie, crampes et spasmes, phthistr con
somption^, nervosité, épuisuuieut, dépéri «se -
ment, fièvre, échauflemf nt, chlorose, vice et 
pauvreté du sang, laiblaases, tueur* diurnes 
et nocturnes, les maladie» des ofefao t» et des 
femmes. Evitez les contrefaçons et exigez la 
marque de fabrique «Revalescière Du Barry.» 

Cure N" 76.448 : Depuis cinq an*, je souffrais 
de maux dans le cet é avait et dans le creux 
de l'estomac, de mauvaise digestions, etc. Je 
n'hésite pas & vous certifier que votre flevar-
lescière m'a sauvé la vie. — EAKSST CSTTÔ, 
musicien au 63* de ligne, Tendus. —Dartre*' 
M. Gr. Vooa. de Liéfe, abandon** par le* 
médecin», qui déclaraient qu'A asn Age (6e 
ans) toute guérison était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usée» d» 
la Revalescière. — W 49,811 : Mme atari» 
Joly, de cinquante ans d* constipation,tndj-
gestipn, nervosité, insomnies, asthme, toux, 
flatus. spasme* «t nausée».— Cuse M>ML9.35 : 
Barr (Bas-Rhin), 4 juin. — Monsieur, La Re
valescière Du Barry a agi sur moi nxarvefi-
leusement:mes foroes reviennent et un* nou
velle vie m'anime, comme celle d* la Jeu
nesse; monappétU, qui pendant plusieurs an
nées a été nul. est rad.ev.aau admirables, «t un 
catarrhe et névralgie à la tel*, qui depuis 
quarante aas s'étaient fixés A l'état chroniqse, 
pe me tourmantont plu*.—DAVID Atriv. pro
priétaire—1<> 49,Bt2 M.Baldvrm. de Pépuiaa-
ment le plu* complet, paralysie if la veaél* 
at des membres, par suite dVscès as, jeu
nets*. _ . JL 

QUAtJB* U&M plus 

i/jku.,4.».; îSEtrmci 
lui., 70 fr. — Les BtscutU sk 

H*s, d* 4. 7 «« 70 hwmet.s-lL.IU-
lèt-e chocolaté* rend r*>*fétit, bonne 
on et sommeTf re&sl&li**ai s a s plus 

énervé*. « . i M ^ ^ t Y i N l I a l ^ i M - t e 
24 tasses, 4 fr.; «te 48 tasse* 7 fr.; 4» 1*0 
taues, 16 fr.; de 5TO.ta*>*>, M ( t . t a «aviron 
12 c. U ta**e. — Bsrvai M M b o n d s * , 
les botte» d* 3» e* TOf " 
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